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DICTIONNAIRE 
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APPROBATION. 

Nous, Pierre-Louis Parisis, évêque d’Arras, de Boulogne et de Saint-Omer; 

Vu le rapport qui nous a été soumis sur la nouvelle édition du Dictionnaire infernal, déjà 
approuvé en 1844 par Monseigneur Affre, archevêque de Paris, nous n’avons trouvé dans 
les additions qui y ont été faites rien qui puisse blesser la foi ou les mœurs. 

PIERRE-LOUIS, 

Évêque d'Arras, de Boulogne ei de Saint-Omer. 



Arras, le 26 décembre 1862. 
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PRÉFACE. 



L’immense réunion de matières, toutes adhérentes par quelque point, que comprend 
le Dictionnaire infernal, forme un tel pandæmonium d’aberrations et de germes ou de 
causes d’erreurs, qui côtoient presque toujours la vérité, qu’il n’y a que l’Église, dont le 
flambeau ne pâlit jamais, qui puisse être, en ces excentricités, un guide sûr. Les ouvrages 
qui , avant ce livre , ont traité de ces matières si variées , et qui sont dans chaque spécialité 
extrêmement nombreux, ne sont généralement, à peu d’exceptions près, que d’indigestes 
amas d’idées extravagantes, ou d’incomplètes compilations, ou d’interminables discussions 
désordonnées, ou de mauvais livres dans tous les sens de ce mot. Le lecteur qui veut un 
peu connaître ce mystérieux dédale des croyances fausses ou dénaturées, et faire la 
collection des ouvrages rares et recherchés, mais très-peu lus, dont elles sont le sujet, 
doit, pour cela, dépenser de grandes sommes, consacrer des années à ces recherches, et 
hasarder sa foi en plusieurs cas. Tous ces frais, toute cette peine et ce péril seront 
épargnés par cette nouvelle édition du Dictionnaire infernal . 

Nous disons « celte nouvelle édition, » parce que, dans les deux premières, publiées 
en 1818 et en 1825, l’auteur, en combattant l’énorme phalange des erreurs populaires et 
des impostures mystérieuses, est tombé lui-même dans des égarements non moins 
funestes. Il cherchait alors la vérité hors de son centre; au lieu de s’appuyer sur l’Église, 
où elle siège toujours inaltérable, il s’était ébloui aux lueurs d’une philosophie orgueil- 
leuse et sans autorité, dont les enseignements pris d’en bas égareront longtemps encore les 
esprits frivoles. Entraîné là trop longtemps, il eut, en 1841, l’insigne bonheur de sortir 
des steppes où la lumière lui manquait et de la retrouver dans les seules doctrines où elle 
est indéfectible et toujours sûre. Il a donc entièrement refondu ses travaux, en recon- 
naissant que les superstitions, les folles croyances, les sciences et les pratiques occultes, 
insurrections plus ou moins tacites contre la religion, ne sont venues que des déserteurs 
de la foi, ou par l’hérésie, ou par le schisme, ou par des voies moins déterminées. 

Tout homme qui étudiera l’histoire avec des intentions droites reconnaîtra que l’Église 
a constamment lutté contre les superstitions et les fourberies infernales ; qu’elle n’a jamais 
cessé de répandre la lumière sur les fausses croyances, sur les folles terreurs et sur les 
pratiques périlleuses des docteurs en sciences secrètes. 

Pour ne citer que quelques témoignages, saint Augustin dit que les superstitions sont 
l’opprobre du genre humain. Çrigène les condamne avec plus de force que les encyclo- 
pédistes, et surtout avec plus de poids. Le pape Léon X notait d’infamie ceux qui se 
livraient aux divinations et autres pratiques superstitieuses. Le quatrième concile de 
Carthage les exclut de l’assemblée des fidèles. Le concile provincial tenu à Toulouse en 
1590 ordonne aux confesseurs et aux prédicateurs de déraciner, par de fréquentes exhor- 
tations et par des raisons solides, les pratiques superstitieuses que l’ignorance a introduites 
dans la religion. Le concile de Trente, après avoir condamné ces diverses erreurs, enjoint 
formellement aux évêques de défendre aux fidèles tout ce qui peut les porter à la super* 
stition et scandaliser le prochain. 

Nous réunirions au besoin mille témoignages pareils. Contentons-nous d’ajouter, sans 
craindre un démenti de quelque poids, que l’Église a seule les moyens et les grâces 
nécessaires pour dissiper ces égaremenls si souvent dangereux et toujours abominables. 
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Ce qui peut-être n’a pas été remarqué suffisamment au milieu des clameurs intéressées 
des philosophes, c’est que les seuls hommes qui vivent exempts de superstitions sont les 
üdclcs enfants de l’Église, parce qu’eux seuls possèdent la vérité. Les douteurs, au 
contraire, semblent tous justifier cette grande parole, que ceux qui se séparent de Dieu 
ont l’esprit fourvoyé ; car, parmi eux, les plus incrédules sont aussi les plus superstitieux. 
Ils repoussent les dogmes révélés, et ils croient aux revenants; ils ont peur du nombre 13; 
ils ont un préjugé contre le vendredi; ils recherchent l’explication des songes; ils 
consultent les tireuses de cartes; ils étudient l’avenir dans des combinaisons déchiffrés; 
ils redoutent les présages. On a cité un savant de nos jours qui poursuit l’élixir de vie; 
un mathématicien célèbre qui croit les éléments peuplés par les essences cabalistiques; 
un philosophe qui ne sait pas s’il croit à Dieu et qui exécute les cérémonies du grimoire 
pour faire venir le diable. 

Ce livre donc reproduit les aspects les plus étranges des évolutions de l’esprit humain; 
il expose tout ce qui concerne les esprits, lutins, fées, génies, démons, spectres et 
fantômes, les sorciers et leurs maléfices, les prestiges des charmeurs, la nomenclature 
et les fondions des démons et des magiciens, les traditions superstitieuses, les récits de 
faits surnaturels, les contes populaires. Il ouvre les cent portes fantastiques de l’avenir, 
par la définition claire des divinations, depuis la chiromancie des bohémiens jusqu’à 
l’art de prédire par le marc de café ou le jeu de cartes. L’astrologie, l’alchimie, la cabale, 
la phrénologie, le magnétisme, ont leur place en des notices qui résument par quelques 
pages de longs et lourds in-folio. Enfin, le spiritisme, les tables parlantes et les progrès 
du magnétisme se trouvent dans ces pages. Depuis quarante-cinq ans, fauteur n’a cessé 
d’agrandir ce patient travail, en poursuivant ses recherches dans des milliers de volumes. 
Avant lui , personne n’avait songé à réunir en un seul corps d’ouvrage toutes les variétés 
que rassemble le Dictionnaire infernal ; et nul ne peut nier l’utilité de cette entreprise. 

Les superstitions et les erreurs ont toujours pour fondement une vérité obscurcie, 
altérée ou trahie; les éclairer, c’est les combattre. Si on les groupe, elles font saillie, et 
leurs difformités se révèlent. Ainsi, peu à peu, on produit la lumière dans ces pauvres 
intelligences qui refusent de s’élever jusqu’aux mystères sublimes de la foi, et qui 
s’abaissent à croire fermement les plus grossières impostures. On donne aussi des armes 
aux amis de la vérité, pour confondre les déceptions auxquelles se soumettent des esprits 
qui se croient supérieurs, parce qu’ils ne sentent pas leur faiblesse. 

Par-dessus ces avantages, on a voulu satisfaire le goût de notre époque, qui exige des 
lectures piquantes, et, les sujets aidant, on a pu lui offrir très-fréquemment ces excentri- 
cités, ces singularités, cet imprévu et ces émotions dont il est si avide. 

L’auteur de celte sixième édition, en la revoyant avec grand soin, l’a augmentée de 
800 articles; et l’éditeur l’a illustrée de 550 gravures, parmi lesquelles 72 portraits de 
démons, dessinés, d’après les documents de Wierus et des plus curieux démonographes, 
par M. L. Breton. 






li A PANSE PES FÉES, 



DICTIONNAIRE 

— 4HE&-» 



INFERNAL 






A 



Aaron , magicien du Bas-Empire, qui vivait 
du temps de l’empereur Manuel Comnène. On 
conte qu’il possédait les Clavicules de Salomon , 
qu’au moyen de ce livre il avait à ses ordres des 
légions de démons et se mêlait de nécromancie. 
On lui fit crever les yeux; après quoi on lui 
coupa la langue , et ce ne fut pas là une victime 
de quelque fanatisme ; on le condamna comme 
bandit : on avait trouvé chez lui , entre autres 
abominations, un cadavre qui avait les pieds en- 
chaînés et le cœur percé d’un clou. (Nicétas, 
Annales , liv. IV.) 

Abaddon, le destructeur ; chef des démons de 
la septième hiérarchie. C’est quelquefois le nom 
de l’ange exterminateur dans l’Apocalypse. 

Abadie (Jeannette d’), jeune fille du village 
de Siboure ou Siboro , en Gascogne. Delancre , 
dans son Tableau de l'inconstance des démons , 
raconte que Jeannette d’Abadie, dormant, un 
dimanche (le 13 septembre 1609), pendant la 
sainte messe , un démon profita du moment et 
l’emporta au sabbat (quoiqu’on ne fît le sabbat ni 



le dimanche ni aux heures des saints offices, 
temps où les démons ont peu de joie). Elle 
trouva au sabbat grande compagnie , vit que ce- 
lui qui présidait avait à la tête deux visages, 
comme Janus, remarqua des crapauds royale- 
ment vêtus et très-honorés, et fut scandalisée des 
débauches auxquelles se livraient les sorcières. 
Du reste , elle ne fit rien de criminel et fut re- 
mise à son logis par le même moyen de transport 
qui l’avait emmenée. Elle se réveilla alors et ra- 
massa une petite relique que le diable avait. eu 
la précaution d’ôter de son cou avant de l'em- 
porter. Il paraît que le bon curé à qui elle con- 
fessa son aventure lui fit comprendre en vain les 
dangers qu’elle avait courus; elle retourna au 
sabbat et y fit sans scrupule tout ce que Satan 
ou ses représentants lui conseillaient de faire , 
se disant à elle-même qu’en faisant le mal pres- 
crit elle n’en était pas responsable. Voy. Sabbat, 
Balcoin, Loups-garous, etc. 

Abalam, prince de l’enfer, très-peu connu. Il 
est de la suite de Paymon. Voy. ce mot. 

\ 
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Abano. Voy. Pierre d’Apone. 

Abaris, grand prêtre d’Apollon , qui lui donna 
une flèche d’or sur laquelle il chevauchait par 
les airs avec la rapidité d’un oiseau; ce qui a 
fait que les Grecs l’ont appelé YAérobate. Il fut, 
dit-on, maître de Pythagore, qui lui vola sa 
flèche , dans laquelle on doit voir quelque allégo- 
rie. On ajoute qu’ Abaris prédisait l’avenir, qu’il 
apaisait les orages, qu’il chassait la peste; on 
conte même que, par ses sciences magiques, il 
avait trouvé l’art de vivre sans boire ni manger. 
Avec les os de Pélops, il fabriqua une figure de 
Minerve, qu’il vendit aux Troyens comme un ta- 
lisman descendu du ciel : c’est le Palladium qui 
avait la réputation de rendre imprenable la ville 
où il se trouvait. 

Abdeel (Abraham), -appelé communément 
Schoenewald (Beauchamp) , prédicateur à Custrin, 
dans la Marche de Brandebourg, fit imprimer à 
Than, en 1572, le Livre de la parole cachetée, 
dans lequel il a fait des calculs pour trouver qui 
est l’ Antéchrist et à quelle époque il doit paraître. 
Cette méthode consiste à prendre au hasard un 
passage du prophète Daniel ou de l’Apocalypse , 
et à donner à chaque lettre , depuis a jusqu’à z, 
sa valeur numérique. A vaut 1 , b vaut 2 , c vaut 
3, et ainsi de suite. Abdeel déclare que l’Anté- 
christ est le pape Léon X. Il trouve de la même 
manière les noms des trois anges par lesquels 
l’Antéchrist doit être découvert. Ces trois anges 
sont Huss , Luther et un certain Noé qui nous est 
inconnu. 

Abd-el-Azys, astrologue arabe du dixième 
siècle , plus connu en Europe sous le nom d’Al- 
chabitius. Son Traité d’ astrologie judiciaire a élé 
traduit en latin par Jean de Séville ( Hispalensis ). 
L’édition la plus recherchée de ce livre : Alcha- 
bilius, cum commcnto, est celle de Venise , 1503, 
in-4° de 140 pages. 

Abdias de Babylone. On attribue à un écri- 
vain de ce nom l’histoire du combat merveilleux 
que livra saint Pierre à Simon le Magicien. Le 
livre d’Abdias a été traduit par Julius Africanus , 
sous ce litre : Historia certaminis apostolici , 
1566 , in-8°. 

Abeilard. Il est plus célèbre aujourd’hui par 
ses tragiques désordres que par ses ouvrages 
théologiques, dont les dangereuses erreurs lui 
attirèrent justement les censures de saint Ber- 
nard. Il mourut en 1142. Vingt ans après, Hé- 
loïse ayant été ensevelie dans la même tombe, 
on conte (mais c’est un pur conte) qu’à son ap- 
proche la cendre froide d’ Abeilard se réchauffa 
tout a coup, et qu il étendit les bras pour rece- 
voir celle qui avait ete sa femme. Leurs restes 
étaient au Paraclet , dans une precieuse tombe 
gothique que l’on a transportée à Paris en 1799, 
et qui est présentement au cimetière du Père- 
Lachaise. 

Abeilles. C’était l’opinion de quelques démo- 
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nographes que si une sorcière, avant d’êlre 
prise, avait mangé la reine d’un essaim d’abeilles, 
ce cordial lui donnait la force de supporter la 
torture sans confesser 1 ; mais cette découverte 
n’a pas fait principe. 

Dans certains cantons de la Bretagne , on pré- 
tend que les abeilles sont sensibles aux plaisirs 
comme aux peines de leurs maîtres , et qu’elles 
ne réussissent point, si on néglige de leur faire 
part des événements qui intéressent la maison. 
Ceux qui ont cette croyance ne manquent pas 
d’attacher à leurs ruches un morceau d’étoffe 
noire lorsqu’il y a une mort chez eux, et un 
morceau d’étoffe rouge lorsqu’il y a un mariage 
ou toute autre fête 2 . 

Les Circassiens, dans leur religion mêlée de 
christianisme, de mahométisme et d’idolâtrie, 
honorent la Mère de Dieu sous le nom de Mé- 
rième ou de Melissa. Ils la regardent comme la 
patronne des abeilles , dont elle sauva la race en 
conservant dans sa manche une de leurs reines, 
un jour que le tonnerre menaçait d’exterminer 
tous les insectes. Les revenus que les Circassiens 
tirent de leurs ruches expliquent leur reconnais- 
sance pour le bienfait qui les leur a préservées. 

Solin a écrit que les abeilles ne peuvent pas 
vivre en Irlande; que celles qu’on y amène y 
meurent tout à coup ; et que si l’on porte de la 
terre de cette île dans un autre pays et qu’on 
la répande autour des ruches, les abeilles sont 
forcées d’abandonner ,1a place , parce que cette 
terre leur est mortelle. On lit la même chose 
dans les Origines d’Isidore. « Faut-il examiner, 
ajoute le père Lebrun dans son Histoire critique 
des superstitions , d’où peut venir cette malignité 
de la terre d’Irlande? Non, car il suffit de dire 
que c’est une bourde , et qu’on trouve en Irlande 
beaucoup d’abeilles. » 

Abel, fils d’Adam. Des docteurs musulmans 
disent qu’il avait quarante-huit pieds de haut. Il 
se peut qu’ils aient raisonné d’après un tertre 
long de cinquante-cinq pieds, que l’on montre au- 
près de Damas , et qu’on nomme la tombe d’Abel. 

Les rabbins ont écrit beaucoup sur Abel. Ils 
lui attribuent un livre d’astrologie judiciaire qui 
lui aurait été révélé et qu’il aurait renfermé dans 
une pierre. Après le déluge, Hermès-Trismégiste 
le trouva : il y apprit l’art de faire des talismans 
sous l’influence des constellations. Ce livre est 
intitulé Liber de virtutibus planetarum et de 
omnibus rerum mundanarum virtutibus. Voy. le 
traité De essentiis essentiarum , qu’on décore 
faussement du nom de saint Thomas d’Aquin, 
pars IV, cap. ii. Voy. les Légendes de V Ancien 
Testament. 

Abel de la Rue, dit le Casseur, savetier et 
mauvais coquin qui fut arrêté , en 1582, à Cou- 
lommiers, et brûlé comme sorcier, magicien, 

1 Wierus, De prœstigiis, lib. VI, cap. vu. 

Cambry, Voyage dans le Finistère , t. II, p. 16. 
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noueur d’aiguillettes , et principalement comme 
voleur et meurtrier. Voy. Ligatures. 

Aben-Ezra. Voy. Ma.cha-Ha.lla. 

Aben-Ragel , astrologue arabe , né à Cordoue 
au commencement du cinquième siècle. Il a laissé 
un livre d’horoscopes , d’après l’inspection des 
étoiles , traduit en latin sous le titre De judiciis 
seu fatis stcllarum, Venise, 1485; rare. On dit 
que ses prédictions, quand il en faisait, se dis- 
tinguaient par une certitude très-estimable. 

Abigor, démon ■d’un ordre supérieur, grand- 
duc dans la monarchie infernale. Soixante lé- 
gions marchent sous ses ordres *. Il se montre 
sous la figure d’un beau cavalier portant la lance, 




l’étendard ou le sceptre; il répond habilement 
sur tout ce qui concerne les secrets de la guerre, 
sait l’avenir, et enseigne aux chefs les moyens de 
se faire aimer des soldats. 

Abîme, et plus correctement abysme. C’est le 
nom qui est donné, dans l’Écriture sainte, 1° à 
l’enfer, 2° au chaos ténébreux qui précéda la 
création. 

Abominations. Voy. Sabbat. 

Abou-Ryhan, autrement appelé Mohammed- 
ben-Ahmed, astrologue arabe, mort en 330. 
Il passe pour avoir possédé à un haut degré le 
don de prédire les choses futures. On lui doit 
une introduction à l’astrologie judiciaire. 

Aboyeurs. Il y a en Bretagne et dans quel- 
ques autres contrées des hommes et des femmes 
affectés d’un certain délire inexpliqué , pen- 
dant lequel ils aboient absolument comme des 
chiens. Quelques-uns parlent à travers leurs 
aboiements , d’autres aboient et ne parlent plus. 
Le docteur Champouillon a essayé d’expliquer ce 
terrible phénomène, en l’attribuant aux suites 
d’une frayeur violente. Il cite un jeune conscrit 
de la classe de 1853 qui, appelé devant le con- 
seil de révision , réclama son exemption pour 

1 Wierus, in Pseudomonarchia dœm., etc. 



cause d’aboiement; il racontait qu’étant mousse 
à bord d’un caboteur, il avait été précipité à la 
mer par un coup de vent; l’épouvante l’avait 
frappé d’un tel anéantissement, qu’il n’en était 
sorti que pour subir des suffocations qui l’empê- 
chèrent de parler pendant une semaine. Lorsque 
la parole lui revint, elle s’entrecoupa à chaque 
phrase de cris véhéments, remplacés bientôt 
par des aboiements saccadés qui duraient quel- 
ques secondes. Ces spasmes furent reconnus bien 
réels, et le conscrit fut reformé. 

Mais il y a en Bretagne des aboyeuses qui ap- 
portent en naissant, cei te afjpeuse infirmité im- 
plantée dans quelques familles. Les bonnes gens 
voient là un maléfice , et nous, ne savons comment 
expliquer une si triste misèrq. 

Nous pourrions citer un, homme qui, dans 
l’agonie qui précéda sa mort, agonie qui dura 
trois jours, ne s’exprima que par des aboiements 
et ne put retrouver d’autre langage. Mais celui-là, 
dans la profanation des églises, en 1793, avait 
enfermé son chien dans un tabernacle. 

Nous connaissons aussi une famille où le père 
et la mère devenus muets, nous ne savons par 
quelle cause ni pour quelle cause, n’ont que des 
enfants muets. Ainsi les frères et les sœurs ne 
poussent que des cris inarticulés et ne s’enfendent 
pas autrement pour les plus urgents besoins de 
la vie. 

Abracadabra. Avec ce mot d’enchantement, 
qui est très-célèbre, on faisait, surtout en Perse 
et en Syrie, une figure magique à laquelle on 
attribuait le don de charmer diverses maladies 
et de guérir particulièrement la fièvre. Il ne fal- 
lait que porter autour du cou cette sorte de phi- 
lactère, écrit dans la disposition triangulaire que 
voici : 

ABRACADABRA 
A B R A C A D A B R 
ABRACADAB 
A B R A C A D A 
A B R A O A D - 
A B R A C A 
ABRAC 
ABR A 
ABR 
AB 
A 

Abracax ou Abraxas, l’un des dieux de 
quelques théogonies asiatiques, du nom duquel 
on a tiré le philactère abracadabra. Abracax est 
représenté sur des amulettes avec une tête de 
coq, des pieds de dragon et un fouet à la main. 
Les démonographes ont fait de lui un démon, 
qui a la tête d’un roi et pour pieds des serpents. 
Les basilidiens, hérétiques du deuxième siècle, 
voyaient en lui leur dieu suprême. Comme ils 
trouvaient que les sept lettres grecques dont ils 
formaient son nom faisaient en grec le nombre 
365, qui est celui des jours de l’année, ils pla- 
çaient sous ses ordres plusieurs génies qui prési- 
daient aux trois cent soixante-cinq deux, et 

\ . 
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auxquels ils attribuaient trois cent soixante-cinq 
vertus, une pour chaque jour. Les basilidiens di- 
saient encore que Jésus-Christ, Notre-Seigneur, 




n’était qu’un fantôme bienveillant envoyé sur la 
terre par Abracax. Ils s’écartaient de la doctrine 
de leur chef. 

Abraham. Tout le monde connaît l’histoire de 
ce saint patriarche, écrite dans les livres sacrés. 
Les rabbins et les musulmans l’ont chargée de 
beaucoup de traditions curieuses, que le lecteur 
peut trouver dans les Légendes de l’Ancien Tes- 
tament. 

Les Orientaux voient dans Abraham un savant 
astrologue et un homme puissant en prodiges. 
Suidas et Isidore lui attribuent l’invention de l’al- 
phabet, qui est dû à Adam. Voy. Gadmus. 

Les rabbins font Abraham auteur d’un livre 
De V explication des songes, livre que Joseph, 
disent-ils, avait étudié avant d’être vendu par 
ses frères. On met aussi sur son compte un ou- 
vrage intitulé Jetzirah, ou la Création , que plu- 
sieurs disent écrit par le rabbin Akiba. Voy. ce 
nom. Les Arabes possèdent ce livre cabalistique, 
qui traite de l’origine du monde : ils l’appellent 
le Sepher. On dit que Vossius, qui raisonnait tout 
de travers là-dessus, s’étonnait de ne pas le voir 
dans les livres canoniques. Postel Ta traduit en 
latin : on Ta imprimé à Paris en 1552 ; à Mantoue 
en 1562, avec cinq commentaires; à Amsterdam 
en 1642. On y trouve de la magie et de l’astrolo- 
gie. — « C’est un ouvrage cabalistique très-ancien 
et très-célèbre, dit le docteur Rossi. Quelques-uns 
le croient composé par un écrivain antérieur au 
Talmud, dans lequel il en est fait mention. » — 
Le titre de l’ouvrage porte le nom d’ Abraham ; 
mais ajoutons qu’il y a aussi des opinions qui le 
croient écrit par Adam lui-même. 

Abrahel, démon succube, connu par une 
aventure que raconte Nicolas Remy dans sa Dé- 
monolâtric, et que voici : — En Tannée 1581, 
dans le village de Dalhem , au pays de Limbourg , 



un méchant pâtre, nommé Pierron, conçut un 
amour violent pour une jeune fille de son voisi- 
nage. Or cet homme mauvais était maiié ; il avait 
même de sa femme un petit garçon. Un jour qu il 
était occupé de la criminelle pensée de son amour, 
la jeune fille qu’il convoitait lui apparut dans la 
campagne : c’était un démon sous sa figure. Pier- 
ron lui découvrit sa passion ; la prétendue jeune 
fille promit d’y répondre, s’il se livrait à elle et 
s’il jurait de lui obéir en toutes choses. Le pâtie 
ne refusa rien, et son abominable amour fut ac- 
cueilli. — Peu de temps après, la jeune fille, ou 
le démon qui se faisait appeler Abrahel par son 
adorateur, lui demanda, comme gage d attache- 
ment, qu’il lui sacrifiât son fils. Le pâtre reçut 
une pomme qu’il devait faire manger a 1 enfant; 




l’enfant, ayant mordu dans la pomme, tomba 
mort aussitôt. Le désespoir de la mère fit tant 
d’effet sur Pierron, qu’il courut à la recherche 
d’Abrahel pour en obtenir réconfort. Le démon 
promit de rendre la vie à l’enfant , si le père vou- 
lait lui demander cette grâce à genoux, en lui 
rendant le culte d’adoration qui n’est dû qu’à 
Dieu. Le pâtre se mit à genoux , adora , et aussi- 
tôt l’enfant rouvrit les yeux. On le frictionna, on 
le réchauffa ; il recommença à marcher et à par- 
ler. Il était le même qu’auparavant , mais plus 
maigre, plus hâve, plus défait, les yeux battus 
et enfoncés, les mouvements plus pesants. Au 
bout d’un an , le démon qui l’animait l’abandonna 
avec un grand bruit , et l’enfant tomba à la ren- 
verse. . . 

Cette histoire décousue et incomplète se ter- 
mine par ces mots , dans la narration de Nicolas 
Remy : « Le corps de l’enfant, d’une puanteur 
insupportable, fut tiré avec un croc hors de la 
maison de son père et enterré dans un champ. » 
— Il n’est plus question du démon succube ni du 
pâtre. 

Absalon. On a écrit bien des choses supposées 
à propos de sa chevelure. Lepelletier, dans sa 
dissertation sur la grandeur de l’arche de Noé, 
dit que toutes les fois qu’on coupait les cheveux 
d’Absalon, on lui en ôtait trente onces... 

Abstinence. On prétend , comme nous l’avons 
dit, qu’Abaris ne mangeait pas et que les magi- 
ciens habiles peuvent s’abstenir de manger et de 
boire. 
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Sans parler des jeûnes merveilleux dont il est 
fait mention dans la vie de quelques saints , Marie 
Pelet de Laval, femme du Hainaut, vécut trente- 
deux mois (du 6 novembre 1754 au 25 juin 1757) 
sans recevoir aucune nourriture, ni solide ni 
liquide. Anne Harley, d’Orival, près de Rouen, 
se soutint vingt-six ans en buvant seulement un 
peu de lait qu’elle vomissait quelques moments 
après l’avoir avalé. On citerait d’autres exemples. 

Dans les idées des Orientaux, les génies ne se 
nourrissent que de fumées odorantes qui ne pro- 
duisent point de déjections. 

Abundia, fée bienfaisante honorée en Thu- 
ringe comme protectrice. Elle visite les maisons, 
où elle mange et boit avec ses compagnes ce 
qu’on leur a préparé , mais sans que rien des mets 
soit diminué par elles. Elles soignent les étables; 
et on a des marques de leur passage par des 
gouttes de leurs cierges de cire jaune, qu’on re- 
marque sur la peau des animaux domestiques. 

Acatriel, l’un des trois princes des bons dé- 
mons, dans la cabale juive, qui admet des démons 
de deux natures. 

Acca - Laurentia , appelée aussi Lupa : la 
Louve, à cause de ses mœurs débordées, était 
mise au rang des divinités dans l’ancienne Rome , 
pour avoir adopté et nourri Romulus. 

Accidents. Beaucoup d’accidents peu ordi- 
naires, mais naturels, auraient passé autrefois 
pour des sortilèges. Voici ce qu’on lisait dans un 
journal de 1841 : — «Mademoiselle Adèle Mercier 
(des environs de Saint-Gilles) , occupée il y a peu 
de jours à arracher dans un champ des feuilles de 
mûrier, fut piquée au bas du cou par une grosse 
mouche qui , selon toute probabilité , venait de 
sucer le cadavre putréfié de quelque animal, et 
qui déposa dans l’incision faite par son dard une 
ou quelques gouttelettes du suc morbifique dont 
elle s’était repue. La douleur, d’abord extrême- 
ment vive, devint insupportable. Il fallut que 
mademoiselle Mercier fût reconduite chez elle et 
qu’elle se mît au lit. La partie piquée s’enfla pro- 
digieusement en peu de temps : l’enflure gagna. 
Atteinte d’une fièvre algide qui acquit le carac- 
tère le plus violent, malgré tous les soins qui lui 
furent prodigués, et quoique sa piqûre eût été 
cautérisée et alcalisée , mademoiselle Mercier 
mourut le lendemain , dans les souffrances les plus 
atroces. » 

Le Journal du Rhône racontait ce qui suit en 
juin 1841 : — « Un jeune paysan des environs de 
Bourgoin, qui voulait prendre un repas de cerises, 
commit l’imprudence, lundi dernier, de monter 
sur un cerisier que les chenilles avaient quitté 
après en avoir dévoré toutes les feuilles. Il y 
avait vingt minutes qu’il satisfaisait son caprice 
ou son appétit, lorsque presque instantanément 
il se sentit atteint d’une violente inllammalion à 
la gorge. Le malheureux descendit en poussant 
péniblement ce cri : J’étouffe! j'étouffe! Une demi- 



heure après il était mort. On suppose que les che- 
nilles déposent dans celte saison sur les cerises 
qu’elles touchent une substance que l’œil dis- 
tingue à peine, mais qui n’en est pas moins un 
poison. C’est donc s’exposer que de manger ces 
fruits sans avoir pris la sage précaution de les 
laver. » 

Accouchements. Chez les Grecs, les char- 
meuses retardaient un accouchement, un jour, 
une semaine et davanlage, en se tenant les 
jambes croisées et les doigts entrelacés à la porte 
de la pauvre femme prise des douleurs de l’en- 
fantement. Voy. Aétite. 

Accouchements prodigieux. Torquemada, 
dans son Examèron, cite une femme qui mit au 
monde sept enfants à la fois , à Médina del Cainpo ; 
une autre femme de Salamanque qui en eut neuf 
d’une seule couche. Jean Pic de la Mirandole as- 
sure qu’une femme de son pays eut vingt enfants 
en deux grossesses , neuf dans l’une et onze dans 
l’autre. Voy. Irmentrude, Trazegnies, Imagina- 
tion. Torquemada parle aussi d’une Italienne qui 
mit au monde soixante-dix enfants à la fois; puis 
il rapporte, comme à l’abri du doute, ce que conte 
Albert le Grand, qu’une Allemande enfanta, d’une 
seule couche, cent cinquante enfants, tous enve- 
loppés dans une pellicule , grands comme le petit 
doigt et très-bien formés 1 . 

Acham, démon que l’on conjure le jeudi. 
Voy. Conjurations. 

Achamoth, esprit, ange ou éon du sexe fémi- 
nin, mère de Jéhovah, dans les stupides doctrines 
des Valentiniens. 

Acharai - Rioho , chef des enfers chez les 
Yakouts. Voy. Mang-taar. 

Achéron, fleuve de douleur dont les eaux 
sont amères ; l’un des fleuves de l’enfer des 
païens. Dans des relations du moyen âge, l’ Aché- 
ron est un monstre ; dans la mythologie grecque , 
Achéron était un homme qui donna à boire aux 
Titans altérés ; Jupiter l’en châtia en le changeant 
en fleuve et le jetant dans les enfers. 

Achérusie, marais d’Égypte près d’Héliopo- 
lis. Les morts le traversaient dans une barque, 
lorsqu’ils avaient été jugés dignes des honneurs 
de la sépulture. Les ombres des morts enterrés 
dans le cimetière voisin erraient, disait-on, sur 
les bords de ce marais, que quelques géographes 
appellent un lac. 

Achguaya-Xerac. Voy. Guayotta. 

Achmet, devin arabe du neuvième siècle, au- 
teur d’un livre De l’interprétation des songes, 
suivant les doctrines de l’Orient. Le texte origi- 
nal de ce livre est perdu ; mais Rigault en a fait 

1 Plusieurs de ces faits, s’ils sont bien authenti- 
ques, peuvent être des miracles. Une aventure plus 
prodigieuse, et qui est admise comme un châtiment 
miraculeux, a eu lieu en Hollande. Voyez, dans les 
Légendes des Vertus théologales : Les plats de Loos- 
duynen. . 
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imprimer la traduction grecque et latine à la suite 
de YOnêirocrilique d’Artémidore ; Paris, 1603, 
in-â°. 

Aconce (Jacques) , curé apostat du diocèse de 
Trente, qui, poussé par la débauche, embrassa 
le protestantisme en 1557, et passa en Angle- 
terre. La reine Élisabeth lui lit une pension. 
Aussi il ne manqua pas de l’appeler diva Elisa- 
bctha, en lui dédiant son livre Des stratagèmes 
de Satan 1 . Mais nous ne mentionnons ce livre ici 
qu’à cause de son titre : ce n’est pas un ouvrage 
de démonomanie , c’est une vile et détestable dia- 
tribe contre le Catholicisme. 

Adalbert, hérétique qui fit du bruit dans les 
Gaules au huitième siècle; il est regardé par les 
uns comme un habile faiseur de miracles et par 
les autres comme un grand cabaliste. Il distri- 
buait les rognures de ses ongles et de ses che- 
veux, disant que c’étaient de puissants préserva- 
tifs; il contait qu’un ange, venu des extrémités | 
du monde, lui avait apporté des reliques et des 
amulettes d’une sainLeté prodigieuse. On dit même 
qu’il se consacra des autels à lui-même et qu’il se 
fit adorer. Il prétendait savoir l’avenir, lire dans 
la pensée et connaître la confession des pécheurs 
rien qu’en les regardant. Il montrait impudemment 
une lettre de Notre-Seigneur Jésus-Christ, disant 
qu’elle lui avait été apportée par saint Michel. 
Baluze, dans son appendice aux Capitulaires des 
rois francs, a publié cette lettre, dont voici le 
titre : — « Au nom de Dieu : Ici commence la 
lettre de Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui est tom- 
bée à Jérusalem, et qui a été trouvée par l’ar- 
change saint Michel, lue et copiée par la main 
d’un prêtre nommé Jean, qui l’a envoyée à la 
ville de Jérémie à un autre prêtre, nommé Tala- 
sius; et Talasius l’a envoyée en Arabie à un autre 
prêtre , nommé Léoban ; et Léoban l’a envoyée à 
la ville de Betsamie, où elle a été reçue par le 
prêtre Macarius, qui l’a renvoyée à la montagne 
du saint archange Michel ; eL par le moyen d’un 
ange, la lettre est arrivée à la ville de Rome, au 
sépulcre de saint Pierre, où sont les clefs du 
royaume des deux ; et les douze prêtres qui sont 
à Rome ont fait des veilles de trois jours, avec 
des jeunes et des prières, jour et nuit, » etc. Et 
Adalbert enseignait à ses disciples une prière qui 
débutait ainsi : 

« Seigneur, Dieu tout-puissant, père de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, Alpha et Oméga , qui êtes 
sur le trône souverain, sur les Chérubins et les 
Séraphins, sur l’ange Uriel, l’ange Raguel, l’ange 
Cabuel, l’ange Michel, sur l’ange Inias, l’ange 
Tabuas, l’ange Simiel et l’ange Sabaoth, je vous 
prie de m’accorder ce que je vais vous dire. » 

C’était, comme on voit, très-ingénieux. Dans 

1 De stratagematibus Satance in religionis negotio, 
per superstitionem, errorem, hœresim, odium, ca- 
lumniam , schisma, etc., lib. VIII. Bâle, 1365. Sou- 
vent réimprimé et traduit en plusieurs langues. 



un fragment conservé des mémoires qu’il avait 
écrits sur sa vie, il raconte que sa mère, étant 
enceinte de lui, crut voir sortir de son côté droit 
un veau; ce qui était, dit-il, le pronostic des 
grâces dont il fut comblé en naissant par le mi- 
nistère d’un ange. On arrêta le cours des extra- 
vagances de cet insensé en l’enfermant dans une 
prison, où il mourut. 

Adam, le premier homme. Sa chute devant 
les suggestions de Satan est un dogme de la reli- 
gion chrétienne. 

Les Orientaux font d’Adam un géant déme- 
suré, haut d’une lieue; ils en font aussi un magi- 
cien, un cabaliste; les rabbins en font de plus 
un alchimiste et un écrivain. On a supposé un 
testament de lui; et enfin les musulmans regret- 
tent toujours dix traités merveilleux que Dieu lui 

avait dictés *. , 

Adam (l’abbé). Il y eut un temps ou Ion 
voyait le diable en toutes choses et partout, et 
peut-être n’avait-on pas tort. Mais il nous sem- 
ble qu’on le voyait trop matériellement. Le bon 
et naïf Césaire d'Heisterbach a fait un livre d’his- 
toires prodigieuses où le diable est la machine 
universelle ; il se montre sans cesse et sous di- 
verses figures palpables. C’était surtout à 1 -épo- 
que où l’on s’occupait en France de l’extinction 
des templiers. Alors un certain abbé Adam , qui 




gouvernait l’abbaye des Vaux-de-Cernay, au dio- 
cèse de Paris, avait l’esprit tellement frappé de 
l’idée que le diable le guettait, qu’il croyait le 
reconnaître à chaque pas sous des formes que 

1 Voyez les légendes d’Adam , des préadamites et 
des génies, dans les Légendes de l’Ancien Testament. 
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sans doute le diable n’a pas souvent imaginé de 
prendre. — Un jour qu’il revenait de visiter une 
de ses petites métairies, accompagné d’un servi- 
teur aussi crédule qug lui, l’abbé Adam racontait 
comment le diable l’avait harcelé dans son 
voyage. L’esprit malin s’était montré sous la 
figure d’un arbre blanc de frimas, qui semblait 
venir à lui. — C’est singulier, dit un de ses amis; 
n’étiez -vous pas la proie de quelque illusion 
causée par la course de votre cheval ? — Non , 
c’était Satan. Mon cheval s’en effraya ; l’arbre 
pourtant passa au galop et disparut derrière nous, 
il laissait une certaine odeur qui pouvait bien 
être du soufre. — Odeur de brouillard , mar- 
motta l’autre. — 

Le diable repa- 
rut, et cette fois 
c’était un cheva- 
lier noir qui s’a- 
vançait vers nous 
pareillement. — 

Éloigne-toi, lui 
criai-je d’unevoix 
étouffée. Pour- 
quoi m’attaques- 
tu? Il passa en- 
core, sans avoir 
l’air de s’occuper 
de nous. Mais il 
revint une troi- 
sième fois ayant 
la forme d’un 
homme grand et 
pauvre, avec un 
cou long et mai- 
gre. Je fermai les 
yeux et ne le re- 
vis que quelques 
instants plus tard 
sous le capuchon 
d’un petit moine. 

Je crois qu’il avait 
sous son froc une 
rondache dont 
il me menaçait. 

— Mais , inter- 
rompit l’autre, ces apparitions ne pouvaient-elles 
pas être des voyageurs naturels? — Comme si on 
ne savait pas s’y reconnaître ! comme si nous ne 
l’avions pas vu derechef sous la figure d’un 
pourceau, puis sous celle d’un âne, puis sous 
celle d’un tonneau qui roulait dans la campagne, 
puis enfin sous la forme d’une roue de charrette 
qui, si je ne me trompe, me renversa, sans tou- 
tefois me faire aucun mal ! — Après tant d’as- 
sauts, la route s’était achevée sans autres mal- 
encontres *. Voy. Hallucinations. 

Adamantius, médecin juif, qui se fit chré- 
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tien à Constantinople, sous le règne de Con- 
stance, à qui il dédia ses deux livres sur la 
Physiognomonie ou l’art de juger les hommes 
par leur figure. Cet ouvrage , plein de contra- 
dictions et de rêveries, a été imprimé dans quel- 
ques collections , notamment dans les Scripto- 
res physiognomoniœ veteres , grec et latin, cura 
J.-G.-F. Franzii ; Al tembourg, 1780, in-8°. 

Adamiens ou Adamites. Hérétiques du se- 
cond siècle, dans l’espèce des basilidiens. Ils se 
mettaient nus et proclamaient la promiscuité des 
femmes. Clément d’Alexandrie dit qu’ils se van- 
taient d’avoir des livres secrets de Zoroastre, 
ce qui a fait conjecturer à plusieurs qu’ils étaient 

livrés à la magie. 

Adelgreiff 
( Jean - Albert ) , 
fils naturel d’un 
pasteur alle- 
mand, qui lui 
apprit le latin, le 
grec, l’hébreu et 
plusieurs langues 
modernes. Il de- 
vint fou et crut 
avoir des visions. 
Il disait que sept 
anges l’avaient 
chargé de repré- 
senter Dieu sur 
la terre et de châ- 
tier les souve- 
rains avec des 
verges de fer. Il 
signait ses dé- 
crets : « Jean Al- 
brecht Adelgreiff, 
Kilii Schmalkhit- 
mandis , archi- 
souverain pon - 
life,roidu royau- 
me des ci eux , 
juge des vivants 
et des morts, 
Dieu et père, dans 
la gloire duquel 
le Christ viendra au dernier jour, Seigneur de 
tous les seigneurs et Roi de tous les rois. » Il 
causa beaucoup de troubles par ses extrava- 
gances, qui trouvèrent, comme toujours, des 
partisans. On lui attribua des prodiges, et il 
fut brûlé à Kœnigsberg comme magicien , héré- 
tique et perturbateur, le 11 octobre 16.36. Il 
avait prédit avec assurance qu’il ressusciterait le 
troisième jour, ce qui ne s’est pas vérifié. 

Adeline, ou plutôt Edeline. Voy. ce mot. 

Adelites, devins espagnols qui se vantaient 
de prédire par le vol ou le chant des oiseaux 
ce qui devait arriver en bien ou en mal. 

Adelung (Jean-Christophe) , littérateur alle- 




Adeliies. 



1 Robert Gaguin , Philipp, 



inand, mort à Dresde en 1800. Il a laissé un ou- 
vrage intitulé Histoire des folies humaines, ou 
Biographie des plus célèbres nécromanciens , al- 
chimistes, devins, etc.; sept parties; Leipzig. 
1785-1789. 

Adeptes, nom que prennent les alchimistes 
qui prétendent avoir trouvé la pierre philoso- 
phale et l’élixir de vie. Ils disent qu’il y a tou- 
jours onze adeptes dans ce monde; et, comme 
l’élixir les rend immortels, lorsqu’un nouvel 
alchimiste a découvert le secret du grand œuvre, 
il faut qu’un des onze anciens lui fasse place et 
se retire dans un autre des mondes élémentaires. 

Adès, ou Hadès, roi de l’enfer. Ce mot est 
pris souvent, chez quelques poètes anciens, pour 
l’enfer même. 

Adhab-Algab, purgatoire des musulmans, où 
les méchants sont tourmentés parles anges noirs 
Munkir et Nékir. 

Adjuration, formule d’exorcisme par laquelle 
on commande, au nom de Dieu, à l’esprit malin 
de dire ou de faire ce qu’on exige de lui. 

Adonis, démon brûlé. Selon les démonolo- 
gues, il remplit quelques fonctions dans les incen- 
dies*. Des savants croient que c’est le même 
que le démon Thamuz des Hébreux. 

Adoration du crapaud. Les sorciers n’ado- 
rent pas seulement le diable dans leurs hideuses 
assemblées. Tout aspirant qui est reçu là sor- 
cier après certaines épreuves reçoit un crapaud, 
avec l’ordre de l’adorer; ce qu’il fait en lui don- 
nant un baiser en signe de révérence. Voy. 
Sabbat. 

Adramelech, grand chancelier des enfers, 
intendant de la garde-robe du souverain des dé- 




mons, président du haut conseil des diables. Il 
était adoré à Sépharvaïm, ville des Assyriens, qui 
brûlaient des enfants sur ses autels. Les rabbins 
disent qu’il se montre sous la figure d’un mulet, 
et quelquefois sous celle d’un paon. 

1 Wierus, De prœstigiis dœmon., lib. I. 



Adranos, idole sicilienne, qui a donné son 
nom à la ville d’Adranum, aujourd’hui Aderno. 
On élevait dans son temple mille chiens, dits sa- 
crés, qui avaient pour mission principale de re- 
conduire chez eux les hommes ivres. 

Adrien. Se trouvant en Mésie, à la tête d’une 
légion auxiliaire, vers la fin du règne de Domi- 
tien, Adrien consulta un devin (car il croyait 
aux devins et à l’astrologie judiciaire), lequel lui 
prédit qu’il parviendrait un jour à l’empire. Ce 
n’était pas, dit-on, la première fois qu’un lui fai- 
sait cette promesse. Trajan, qui était son tuteur, • 
l’adopta, et il régna en effet. 

On lui attribue en Écosse la construction de la 
muraille du Diable. 

Fulgose, qui croyait beaucoup à l’astrologie , 
rapporte, comme une preuve de la solidité de 
cette science, que l’empereur Adrien, très-habile 
astrologue, écrivait tous les ans, le premier jour 
du premier mois, ce qui lui devait arriver pen- 
dant l’année, et que, l’an qu’il mourut, il n’é- 
crivit que jusqu’au mois de sa mort, donnant à 
connaître par son silence qu’il prévoyait son 
trépas. Mais ce livre de l’empereur Adrien, qu’on 
ne montra qu’après sa mort, n’était qu’un journal. 

Aéromancie, art de prédire les choses fu- 
tures par l’examen des variations et des phéno- 
mènes de l’air. C’est en vertu de cette divination 
qu’une comète annonce la mort d’un grand 
homme. Cependant ces présages extraordinaires 
peuvent rentrer dans la téraloscopie. 

François de la Torre-Blanca dit que l’aéro- 
mancie est l’art de dire la bonne aventure en 
faisant apparaître des spectres dans les airs, ou 
en représentant, avec l’aide des démons, les 
événements futurs dans un nuage, comme dans 
une lanterne magique. « Quant aux éclairs et au 
tonnerre, ajoute-t-il, ceci regarde les augures; et 
les aspects du ciel et des planètes appartiennent 
à l’astrologie. » 

Aétite, espèce de pierre qu’on nomme aussi 
pierre d’aigle, selon la signification de ce mot 
grec, parce qu’on prétend qu’elle se trouve dans 
les nids des aigles. Matthiole dit que les aigles 
vont chercher cette pierre jusqu’aux Indes, pour 
faire éclore plus facilement leurs petits. De là 
vient qu’on attribue à l’aétite la propriété de fa- 
ciliter l’accouchement lorsqu’elle est attachée 
au-dessus du genou d’une femme, ou de le retar- 
der si on la lui met à la poitrine. — Dioscoride 
dit qu’on s’en servait autrefois pour découvrir 
les voleurs. Après qu’on l’avait broyée, on en 
mêlait la cendre dans du pain fait exprès; on en 
faisait manger à tous ceux qui étaient soupçon- 
nés. On croyait que , si peu d’aétite qu’il y eût 
dans ce pain, le voleur ne pouvait avaler le mor- 
ceau. Les Grecs modernes emploient encore 
cette vieille superstition, qu’ils rehaussent de 
quelques paroles mystérieuses. Voy. Alphito- 

MANCIE. 





